



Roland HOFFMANN, La nécropole du Kohlberg au Hérapel (Moselle), 
Centre de Recherche « Histoire et Civilisation »,  Université de Metz, 1995, 
97 pages (Sources et Documents, série Histoire Régionale Antique, n° 1 ) .  
Avec ce  volume, le  Centre de  Recherche << Histoire et Civilisation >> de 
l 'Université de Metz inaugure une nouvelle collection de publications consa­
crée aux sources documentaires. Signalons d'emblée qu'il s 'agit d'un bilan 
intermédiaire d'une recherche encore en cours. Le lecteur ne devra donc pas 
s 'attendre à y trouver un catalogue exhaustif ou des conclusions définitives.  
Ce n'est qu'avec la conquête romaine qu'une agglomération de hauteur 
naît sur l 'éperon du Hérapel, site médiomatrique situé dans le nord-est du 
département de la Moselle. Nos connaissances sur la topographie urbaine, le 
plan directeur et la voirie restent très limitées. La localité connut son apogée 
au Ue siècle et dans la première moitié du Ille. Elle se releva des troubles de 
la deuxième moitié du Ille siècle et fut dotée d'une enceinte périmétrique 
englobant environ treize hectares. D'après le témoignage des séries moné­
taires, la bourgade fut occupée sans interruption jusqu'au début du Ve siècle, 
pour être ensuite brutalement abandonnée après le déferlement germanique 
de 407. 
Au centre de l 'ouvrage se situe l 'étude de la nécropole de cette agglomé­
ration secondaire. Occupant une surface totale de près de sept hectares et 
ayant conservé sa vocation funéraire pendant au moins quatre siècles, elle per­
met de suivre l 'évolution des pratiques funéraires depuis les premières décen­
nies de notre ère jusqu'au Bas-Empire. 
L'auteur expose d'abord les résultats des fouilles de sauvetage récentes 
(1986 et 1988) qui ont permis de dégager dans 5 secteurs différents 71 sépul­
tures à incinération et 26 fosses à cendres du Ier siècle ainsi que 11 tombes à 
inhumation du IVe siècle. 
Il retrace ensuite l 'histoire de la plus importante collection privée du XIXe 
siècle, dont les restes sont aujourd'hui conservés par le Museum für Ur- und 
Frühgeschichte de Berlin. Des tableaux synthétiques présentent les résultats 
provisoires de l 'enquête pour deux tombes à incinération du Ier siècle et six 
tombes à inhumation du IVe siècle, des croquis des objets les plus importants 
ainsi que les principales références typologiques. Les exemples choisis illus­
trent le grand potentiel de l 'étude en cours, surtout pour les tombes à inhu­
mation tardives, dont quelques-unes présentent des particularités rituelles et 
culturelles qui permettent d'y voir des tombes de guerriers d'origine germaine. 
Vu l 'intérêt majeur de ce matériel du Bas-Empire, il est à souhaiter que l 'au­
teur nous fasse bénéficier bientôt d'une publication complète de ces résultats 
concernant les fouilles du XIXe siècle ainsi que du catalogue exhaustif des 
tombes dont les inventaires peuvent être reconstitués avec quelques certi­
tudes. En attendant, le lecteur trouvera aux pages 63 à 66 des tableaux fort 
utiles des formes des verres, des céramiques et des parures respectivement des 
accessoires vestimentaires rencontrées dans les tombes à inhumation du Bas­
Empire. 
La partie finale de l 'ouvrage est réservée à quelques problèmes d'inter­
prétation ainsi qu'à une synthèse provisoire des résultats obtenus. 
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Pour conclure, disons que le travail de M. Roland Hoffmann nous semble 
intéressant à plus d'un point de vue. Présentant au lecteur les premières étapes 
d'un « work in progress >> mené à la fois sur le terrain et dans les archives, il lui 
permet de se rendre compte des démarches méthodologiques très différentes 
mais complémentaires suivies. L'ouvrage démontre également à l 'évidence le 
grand intérêt d'une exploration systématique du site et du matériel déjà 
connu. En vue d'une future publication plus exhaustive, qu'il souhaite rapide, 
l 'auteur du présent compte rendu voudrait cependant aussi formuler un cer­
tain nombre de remarques critiques : 
- Les illustrations rendent difficile au lecteur de situer exactement les 5 sec­
teurs récemment fouillés. Alors que le plan détaillé des secteurs 1, 2 et 3 
figure aux pages 23, 25 et 26, il faut attendre le plan 7 de la page 56 pour 
découvrir, sous les numéros 1 et 8 ,  l ' implantation exacte sur le site des sec­
teurs 1 et 2 (Ier siècle) ainsi que celle du secteur 5 (IVe siècle), alors que la 
situation des secteurs 3 et 4 ne ressort d'aucun des plans de l 'ouvrage. 
- La distinction entre offrandes primaires et secondaires n'est pas toujours 
effectuée. Ainsi le diagramme ( d) de la page 59, illustrant les proportions 
des différentes formes de sigillées dans la nécropole au Ier siècle, ne fait pas 
de différence entre exemplaires brûlés et non brûlés, entre tessons isolés 
d'une part et vases intacts ou du moins conservés en grande partie de l 'autre. 
- L'auteur n'accorde que quelques lignes à la description des fosses à cendres 
et n'en présente aucun exemple. Espérons que la publication finale réservera 
un meilleur sort à ce type très intéressant de complexes archéologiques, 
dont quelques publications récentes viennent de montrer tout le potentiel 
d'analyse,  surtout en ce qui concerne la reconstitution des premières étapes 
du processus funéraire (crémation et sélection des offrandes primaires) .  
- Certaines conclusions demandent à être mieux étayées lors de la publication 
finale . Y a-t-il vraiment au Kohlberg des indices archéologiques fiables pour 
une << période d'exposition >> (prolongée ?) du mort avant la crémation ? Si 
cette pratique est maintenant assez bien connue pour des contextes de La 
Tène finale, le maintien du rite à la période romaine n'est, jusqu'à présent, 
pas encore attesté dans nos régions. De même, on aimerait connaître les 
indices concrets permettant à l 'auteur de conclure à la célébration d'un 
repas funèbre partagé par les proches du défunt à proximité du tombeau. 
Que ces quelques remarques ne soient pas considérées comme des repro­
ches, mais comme autant d'encouragements à poursuivre une étude des plus 
prometteuses ! (Michel Polfer) 
Histoire des localités 
PHILIPPE (Jean-Louis) ,  Faulquemont à travers les âges, 1996, 162 p. 
(chez l 'auteur, 8, rue de la République, 57380 Faulquemont) . 
Un survol, abondamment illustré en noir et blanc et en couleurs, de l 'his­
toire de la localité. L'auteur rend compte de découvertes archéologiques faites 
récemment. Il a aussi effectué des recherches sur l 'emplacement des châteaux 
successifs à Faulquemont, dont quelques vestiges sont encore conservés. 
MANN (Michel) ,  Frémestroff, 1995 , 210 p., chez l 'auteur, 1 Les Bastides, 
83340 Les Mayons (coll. Mémoire de mon village, n° 14) . 
Hombourg-Haut. Bribes de mémoire. Le temps immobile (1890-1950) , 
Metz, éd. Serpenoise ,  1995, 144 p. 
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Cet ouvrage est un beau recueil de 142 photographies et de cartes postales 
anciennes judicieusement choisies dans le fonds iconographique constitué par 
l'« Association Renaissance du Vieux Hombourg >> et recueilli, à la dissolution 
de cette société en 1992, par l 'Office du tourisme de Hombourg-Haut. Les 
illustrations ont été regroupées autour d'une dizaine de thèmes, commentés 
par Bernard Robin, professeur d'histoire et originaire de la localité : les rues 
et maisons du vieux Hombourg, le monde du travail, la vie associative, la vie 
quotidienne, les lieux de rencontre , la vie religieuse ,  les annexes de 
Hombourg-Bas et de Hellering, le souffle de la guerre. (Ch. Hiegel) 
MARCHAL (Gaston-Louis) ,  Landange, village sud mosellan, préface de 
Georges Lhôte, Sarrebourg, Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, 
section de Sarrebourg, 1995, 297 p. (coll. Monographies locales, n° 4). 
M. Gaston-Louis Marchal réside depuis 25 ans à Castres dans le Tarn, 
après une carrière dans l'enseignement puis dans l'orientation professionnelle. 
Il a une œuvre écrite impressionnante concernant surtout des artistes et des 
personnages de Castres et du Tarn. Attiré par les arts, le dessin, la peinture, la 
sculpture, il a aussi illustré de nombreux livres. Dans un genre tout à fait dif­
férent il a choisi d 'écrire la monographie du village de ses ancêtres mosellans, 
Landange, dans le canton de Réchicourt-le-Château, où ont encore vécu ses 
grands-parents. 
La monographie est traitée par périodes historiques : des origines à l 'an 
mil, le Moyen Age, les XVe, XVIe, XVIIe, XVIIIe siècles, la Révolution et 
l 'Empire, le début du XIXe siècle, le Second Empire, l 'annexion, l 'entre-deux­
guerres, de 1940 à 1993. Au lieu de ce découpage trop chronologique, nous 
aurions certes pour notre part préféré un plan plus thématique. La manière de 
citer les sources est aussi un peu déroutante pour un historien. En tout cas 
l 'auteur a recueilli, bien qu'étant éloigné de la Moselle, une grande quantité 
d 'informations historiques sur le village de Landange. Pour la période anté­
rieure à la Révolution, qui occupe une cinquantaine de pages, la part réservée 
à l 'histoire générale est peut-être un peu trop importante par rapport à l 'his­
toire même de Landange, mais à partir de la Révolution, où les sources sont 
plus abondantes, l 'auteur s'est davantage concentré sur son sujet. Nous avons 
tout particulièrement apprécié l 'apport ethnographique de cette monogra­
phie, notamment dans le chapitre << Vivre à Landange en 1938-1940 >>, qui 
évoque les traditions populaires et la vie quotidienne d'une époque révolue. 
L'illustration, en partie de dessins de l 'auteur, est également abondante et 
intéressante. (Ch. H.) 
MANN (Michel) , Laning, 1995, 177 p. (coll. Mémoire de mon village, n° 13) .  
MARTIN (Jean) , Metz, histoire et architecture, Metz, éditions Serpenoise, 
1995 , 150 p. (photographies C. Legay, G. Gantzer) . 
Metz est une cité séduisante. Maurice Barrès l 'avait d'ailleurs écrit : << il 
n'est pas de ville qui se fasse mieux aimer que Metz >>. L'assertion de l 'auteur 
de Colette Baudoche placée en exergue au livre donne le ton général de l 'ou­
vrage qui se propose de faire découvrir les charmes de la ville. 
Le soin apporté à la présentation générale contribue au plaisir des yeux. 
On ne sait plus si le charme naît de la ville elle-même ou de l 'excellente qua­
lité des photographies. Les deux à coup sûr. Christian Legay et Gérard 
Gantzer manient l 'objectif avec art. Les techniques de présentation évoluent 
de page en page, changeant de cadrage, de dimensions, de nature, noir et blanc 
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ou couleur. L'œil se laisse prendre au jeu de sauter du cliché ancien en noir et 
blanc de tel endroit à l ' image actuelle du même lieu. 
La trame chronologique constitue bien sûr le fil directeur du livre. Mais 
elle s 'estompe parfois pour céder le pas à une présentation thématique du 
patrimoine. Ne pouvait-on cependant éviter de placer la Renaissance après 
l 'évocation de la révocation de l 'édit de Nantes ? En fait, cet ouvrage invite 
avant tout à la promenade. Celle-ci s 'organise au gré des auteurs. Leur itiné­
raire architectural qui n'omet rien d'essentiel s 'évade parfois pour intégrer les 
sarcophages mérovingiens de Châtel-Saint-Germain, les châteaux de Moulins­
lès-Metz, de Courcelle à Montigny, de Chahury à Châtel et de Mercy, l 'église 
fortifiée de Chazelles et l 'aéroport régional. Le dernier tiers du XXe siècle 
n'est pas oublié avec une note nettement plus économique (parcs d'activités) 
et écologique (paysages naturels, j ardins) .  
Une conclusion s'impose lorsqu'on tourne la dernière page du livre : Metz 
a su mettre en valeur son patrimoine historique, héritage de son riche passé, 
tout en se montrant novatrice par la création d'un nouveau patrimoine porteur 
d'avenir. (Laurette Michaux) 
Ormersviller au fil des siècles, 1995 , 128 p. (chez l 'abbé G. Renner, pres­
bytère de 57720 Volmunster). 
A l 'exemple de ce qu'il avait déjà fait en 1994 pour la localité de 
Schweyen, l 'abbé Gérard Renner a rassemblé avec l 'aide de MM. Jean-Claude 
Rouver et Joseph Sprunck et d'une quinzaine d'autres collaborateurs une 
vingtaine de courtes contributions en français et en allemand sur certains 
aspects de l 'histoire de la commune d'Ormersviller : le milieu naturel, la faune 
et la flore, les tumuli, l'histoire médiévale (d'après des documents de l 'abbaye 
de Rornbach aux Archives d'Etat de Bavière à Munich), la population du 16e 
au 18e siècle, l 'ancien moulin, le destin singulier de Claude-Léopold de Bexon, 
fils du seigneur d'Ormersviller, évêque de Namur en 1802-1803, les bornes 
frontières, l 'enseignement, la vie religieuse (les prêtres exilés sur la frontière 
pendant la Révolution, l 'église, la chapelle Saint-Joseph, les religieux et reli­
gieuses originaires d'Ormersviller) , la seconde guerre mondiale, les relations 
frontalières avec la commune sarroise voisine de Brenschelbach. Pour la vie 
religieuse la documentation a été puisée en partie dans le fonds de l 'évêché de 
Metz en dépôt aux Archives départementales de la Moselle. (Ch. R.) 
VINCENT (Georges), Réchicourt-le-Château. Sa comté. Son canton, 1996, 
201 p.  (chez l 'auteur, 152c, rue de Lorraine, 57810 Avricourt) .  
M. Georges Vincent est l 'auteur d'une bonne monographie en deux 
volumes d'Avricourt parue il y a quelques années (1989 et 1991) .  Il a par 
conséquent une certaine expérience des recherches historiques. Toutefois 
pour cette présente monographie, il n'a sans doute pas voulu faire un travail 
exhaustif, car il a essentiellement eu recours aux archives communales dépo­
sées aux Archives départementales de la Moselle et à quelques archives pri­
vées. S 'il a traité très rapidement (à peine 8 pages) l 'histoire de Réchicourt, il 
a privilégié par contre d'autres aspects, en particulier la démographie, la vie 
administrative et la succession des maires, l 'école, l 'église et les croix, l 'armée, 
les métiers, les communications, l 'habitat et les maisons. Un quart de l 'ouvrage 
est consacré à un rapide survol de l'histoire du comté (que nous préférons à la 
comté) et du canton de Réchicourt. L'auteur s 'est arrêté pour l 'essentiel au 
début du XXe siècle. (Ch. R.) 
340 
Histoire de Thionville, sous la direction de François Roth, Thionville, éd. 
Klopp, Metz, éd. Serpenoise,  1995, 309 p., ill. 
Dû à une initiative du regretté François-Yves Le Moigne, cet ouvrage, qui 
regroupe six auteurs sous la direction de François Roth, se veut être une syn­
thèse et un instrument de référence, pour mettre à la portée du plus grand 
nombre l'histoire de Thionville de la Préhistoire au 3e millénaire. Il remplit 
parfaitement ce but, s 'appuyant sur une abondante documentation et une 
riche illustration. De plus, les auteurs choisis sont chacun les spécialistes 
régionaux de la période concernée. 
Mme Jeanne-Marie Demarolle a le mérite de présenter dans un premier 
chapitre les origines de l'histoire thionvilloise, alors que les documents écrits 
font cruellement défaut (première mention du site Theodonis Villa seulement 
vers 750 de notre ère) et que les découvertes archéologiques sont isolées. Les 
fouilles des environs permettent néanmoins de penser qu'après avoir été occu­
pé au Néolithique par des agriculteurs-éleveurs, le site a joué de l 'âge de 
Bronze à l 'époque romaine un rôle de carrefour commercial et culturel, avant 
de subir des raids germaniques dès le IIIe siècle, et d'être intégré au VIe siècle 
dans le royaume franc d'Austrasie, où localement on parlait un dialecte appa­
renté au luxembourgeois. 
A Michel Parisse revient l 'honneur de conter dans un deuxième chapitre 
les heures glorieuses de Thionville sous les Carolingiens, quand sur le domai­
ne du franc Théodon fut élevé un palais fréquenté par Charlemagne et Louis 
le Pieux. La Tour-aux-Puces, peut-être inspirée par la chapelle d 'Aix, était le 
noyau de ce bâtiment peu à peu abandonné après 855. Un siècle plus tard 
Thionville entrait dans la mouvance de l 'abbaye Saint-Maximin de Trèves 
dont les avoués étaient les comtes de Luxembourg. 
Dans les chapitres III à V, il revient à Jean-Marie Y ante de décrire la ville 
médiévale. Les comtes luxembourgeois se sont mués d'avoués en seigneurs 
féodaux, ont érigé leur château aux XIIe-XIIIe siècles sur les ruines du palais 
carolingien, reprenant notamment la Tour-aux-Puces, avant d 'affranchir les 
bourgeois en 1239. La ville prospère démographiquement et économiquement 
(vignoble, trafic fluvial, artisanat du cuir, draperie, banquiers italiens et juifs) 
et entretient des relations parfois houleuses avec ses voisins lorrains ou mes­
sins, d'où la construction d'une enceinte. En 1462, elle passe aux mains des 
ducs de Bourgogne et entre dans une période de conflits qui exposent le pays 
environnant à de fréquents pillages. 
Les chapitres VI et VII qui nous conduisent de l 'empereur Charles Quint 
à la Révolution française sont dus à Sylvain Chimello, conservateur des archi­
ves de la ville .  L'héritage bourguignon rend Charles Quint possesseur de la 
cité. Il en fait une place forte avancée des Pays-Bas espagnols, gérée autori­
tairement par des gouverneurs. Elle sera assiégée et prise en 1558 par les 
Français, rendue en 1559, assiégée à nouveau en 1639 (en vain) et 1643 (prise 
par le Grand Condé) .  
L'auteur aborde la vie religieuse, l 'économie et  la démographie marquée 
par les pestes et les guerres et surtout celle de Trente Ans qui ravage la région 
en 1635. Après 1643 Thionville devient française, dans le cadre de la province 
des Trois-Evêchés (Louis XIV y séjourne à trois reprises en 1657, 1673 , 1681) 
et continue à jouer un rôle militaire de premier ordre qui asservit l 'urbanisme. 
La population double au XVIIIe siècle (5 000 habitants en 1791) et se tourne 
de plus en plus vers le secteur tertiaire. Le pouvoir municipal est aux mains de 
la noblesse de robe, des avocats, des notaires. 
341 
Dans le chapitre VIII Thierry Lentz présente la Révolution et l 'Empire, 
marqués à Thionville par trois sièges (1792, 1814, 1815) et quelques belles 
figures comme le député Merlin dit « de Thionville » et le général Hugo, père 
de l'écrivain, qui commande la défense de la cité à deux reprises. 
Les quatre derniers chapitres sont l 'œuvre de François Roth. Il décrit la 
vie d'une forteresse proche de la frontière, occupée trois ans par les Prussiens 
(1815-1818) et dont la population stagne malgré un statut urbain de sous-pré­
fecture (tribunal, collège, théâtre, hôpital . . . ) et un vignoble prospère sur la 
côte de Guentrange. 
Républicains en 1848, acceptant avec plaisir le rétablissement de l 'empire 
en 1852, les Thionvillois voient la prospérité industrielle de l 'arrondissement 
(chemin de fer, forges de Hayange) brisée par la guerre de 1870 et ses bom­
bardements qui provoquent d ' importantes destructions. La cité devient 
Diedenhofen et subit germanisation, émigration vers la France, immigration 
de germanophones lorrains, luxembourgeois et rhénans, souvent protestants . 
Mais sous l 'Annexion la population s 'accroît (7 000 habitants en 1871 ,  
9 200 en 1895, 15 600 en 1914) , la ville pave ses rues ,  installe égouts, eau, gaz 
et électricité ,  une nouvelle gare en 1878. L'exploitation de la minette entre 
dans une phase décisive, les hauts-fourneaux se multiplient à proximité. La 
destruction des remparts en 1901 permet un nouvel urbanisme, la vie associa­
tive, syndicale et politique prend de l ' importance. 
Le 23 novembre 1918,  Thionville redevient française, et malgré une stag­
nation de la population, demeure la « métropole du fer » (gare de triage, école 
technique des mines, canal des mines de fer) , marquée par une forte immigra­
tion étrangère dans l 'arrondissement. Durement touchée par la crise des 
années 1930, elle voit sa vie politique dominée par la personnalité de son 
député Robert Schuman et une forte minorité de gauche (communisme syndi­
cal lié au milieu cheminot).  
Malgré la construction à proximité des forts de la ligne Maginot (1927-
1935) , la cité subit l 'occupation nazie et les bombardements de mai 1944 (nom­
breuses victimes civiles) avant d'être libérée par les Américains le 13 sep­
tembre 1944. Après 1950 elle connaît un développement spectaculaire (17 000 
habitants en 1946, 33 700 en 1962, 43 000 en 1975, une des premières gares de 
marchandises de France, plaque tournante du trafic charbonnier et sidérur­
gique) .  
Mais la crise frappe de  plein fouet la région en 1974, les  hauts-fourneaux 
ferment, le chômage et les friches industrielles s 'étendent. La municipalité, 
dominée par le centre droit gaulliste jusqu'en 1977, voit l 'installation durable 
Uusqu'en 1995) d'une municipalité de gauche à dominante communiste avec à 
sa tête le Dr Paul Souffrin. 
Aujourd'hui Thionville demeure un pôle administratif qui a amélioré son 
cadre de vie et ses équipements collectifs , et qui, deuxième ville du départe­
ment après Metz, forme le pôle nord de la métropole lorraine, regardant vers 
le Luxembourg et l 'Europe. 
Une liste des maires et des curés et une bibliographie importante termi­
nent cet ouvrage qui devrait satisfaire les amateurs d'histoire régionale. 
(Jocelyne Barthel) 
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